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Lettre  de  Moniteur  de  la  Tnmeütüe, 
au  Roy. 

Cire, 

Auflî  toft  que  Meilleurs  de  Roha,du  Plef- 
fix  & moy , auons  entendu  que  V.  M . n ’auroit 
point  defagreable  que  nous  nous  trouuaflions 
enfemble  pour  moyenner  par  commun  aduis, 
qu^lie  receut  confentement  6c  fatisfa&ion  de 
la  part  de  ceux  de  la  Religion , Aflemblez  à la 
Rochelle:  N ous auons  eftimé  pouuoir  a durer 
V.  M.n’auoir  rien  recognu  en  leursintentions, 
qui  s’efearte  à leur  efciét  du  refpeéfc  qui  luy  eft 
deu,  s’eftans  les  vns , perfiiadez  qu’ils  eftoyent 
fondez  en  la  volonté  de  V.  M.  en  ce  qui  eft  de 
la  conuocation  de  cefte  Alfemblee , 6c  les  au- 
tres y ayans  comparu  de  bône  foy  pour  le  pre- 
fènteraux  pieds  de  V.  M.  auec  leurs  requeftes 
tref-humbles.  G’eft  pourquoy,  Sire,  Nous  la 
fupplions  trefihumblemét  de  ne  fouffrir  point 
que  les  choies  foyent  prdfees  à la  rigueur >ain$ 
en  delployant  voftre  bonté  6c  bénignité  fur 
eux,  palier  par  delfus  le  mefcontencement  qui 
pourroit  eftre,pour  vouloir  entendre  leurs  re- 
monftraces,par  la  bouche  des  Députez  de  vos 
fujeéts  delà  Religion,  refidansfurlebonplai- 
firde  V.M.  prez  defaperfonne  : Moyennant 
quoy.  Sire,  N ous  nous  alîurons  que  V.  M . i e- 
çognoiftra , qu’ils  ne  défirent  plus  grand’heur 
que  Csl  bonne  grâce,  6c  leur  continuera  fon  ac- 
couftumee  équité  6c  luftice.  V.  M. eft  fi  haute 
efieuee  au  deftiis  de  toutes  les  confidcrations 


je  Toùdrs  ce  23 
feurientii. 


quon  pourfoit  alléguée  la  deflus , que  le  bien 
qu’il  vous  plaira  leur  faire,  ne  pourra  elhe  im  - 
pute  qu’à  la  debonnaireté.Commc  de  fait  auf" 
fi , il  n’y  a celuy  d’entre  nous  qui  n’ait  madère 
de  tetfen  tir, qu’entre  tous  vos  fuje£ts,il  ny  en  a 
point  qui  foyent  plusintcreffez  àlaconfierua- 
tiondevoftre  au&orité:dc  laquelle  no  lire  ma- 
nutention dépend  vniquement.  Iefçay  que 
ceux  qui  ont  plus  de  cognoiflànce  que  moy, 
des  miferes  pafFees , ont  fait  entendre  à V.M. 
l’Eftat  dont  les  Prouinces,&  les  calamitez  des 
guerres  ciuiles  ont  cy  deuant  agite  voftrc  Ro- 
yaume. C’eft  pourquoy  ie  m’en  fuis  retenu,  5c 
fi  ie  fuis  honoré  de  (es  commandemens.'Ie  taf- 
de  luy  tefmoigner  de  plus  en  plus  ma 
fidelité»  Et  cependant  ie  fais  vnc  depefehe  auf- 
dits  Députez  de  la  Rochelle,à  ce  qu’ils  ne  fi al- 
larment  point  fur  la  nouuellc  quils  pourront 
receuë  de  l’indignation  de  V.  M .leur  fai- 
perer,qu’elle  daignera  appaifer  fon  cour- 
roux vers  eux  , dont  nous  ayons  tous  matière 
de  louer  Dieu , 5c  moy  encore , en  recognoif- 
fiance  de  celle  grâce , de  me  continuer  à iamais 
Si  r £, 


Vcîire  tref  humble  tref-obeifàwt 

JubjeClO"  fermteuYy 


LaTRl  M O V IL  L E. 
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SECONDE 

Lettre  de  Monjieurie  U TrimoiiiJle , 
au  Roy. 


IRE, 


^yVoftre  Majefté  a deigné  receuoir  celle 
que  ie  luy  efcriuis  du  vintg-troiliefme  du  paf- 
fé,auec  vne  fi  grande  bonté,  quelle  me  donne 
hardielle  de  retourner  vers  elle , & luy  redou- 
bler en  toute  humilité  ma  fupplication  , à ce 
qu’il  luy  plaife  fauorablement  entendre  le* 
tref-humbles  requeftes  de  Tes  fuje&s  de  laRe- 
ligionalTemblez  en  la  ville  de  la  Rochelle,  à 
elle  prefentez  par  les  Députez  Generaux  de 
nosEglifes,qui  ont  l’honneur  d’eftre  près  d’el- 
le:Ce  que  V.M.  n’imputera  point,fil  luy  plaift 
à aucune  prefomption,  mais  partie  à la  con- 
fience  que  i’ay,  quelle  ne  fe  lent  point  impor- 
tunée,la  où  elle  recognoit  en  fes  leruiteursvne 
droite  intention , en  ce  qui  eft  de  Ion  Ceruice, 
partie  aufïl  a l’impatience  qui  me  tient , de  me 
voirdeuelopé  de  toute  autre  penfee,  que  de 
tafeher  de  mériter  les  bonnes  grâces  de  voftre 
Majefté  auprez  d'elle,  & aux  occahons  qui 
fembleront  fe  prefenter  pour  fa  grandeur  8c 
gloire  : lefquelles , S i R e , i’oze  dire  à V oftre 
Majefté , eftre  recognu’cs  de  telle  importance, 
que  quand  elle  relâchera  quelque  chofe  delà 
feuerité,poiirlcsembra{Ier  à bonefcicnt,oa- 


De  Touarscei 
de  Mans  i$ii. 


te  fuis  j & ne  peut  eHre  autre  que 
oflre  tre f humble jttef-obeiffant 

& tref fidelle  feruiteur  & fit  je  fl 


o 

Tant  s en  faut  que  rien  deperi/Tc  de  fon  au&o- 
rite, qu  au  cocraire.en  fc  furmontant  elle  mef- 
me , en  la  vertu  qui  de  plusprez  1 approche  de 
Dieu  : elle  aura  redoublé  en  tous  Tes  fujeéts  de 
la  Religion,  non  le  deuoir  feulement  de  fïdeli- 
te,mais  le  defir  d vne  entière  obeiflance.  Pour 
moy , S i R E , Il  me  tarde  que  ie  ne  rende  à 
voftreMajefte,  de  celles  qui  font  imprimées 

™ .-o  dont  cIIc  aic  madcre  de  coguoi- 


I’efpcrois  d’apprendre  par  le  re- 
tour du  ficur  de  fainfl:  Marfalle,que  f ar- 
riucedes  Députez  generaux  auprès  du 
Roy,auroit  peu  donner  quelque  moyen 
de  porter  ieschofes  à vn  accommode- 
ment,mais  voyant  que  le  mal  continue, 
de  le  temps  m’ayant  fait  cognoiftrc , que 
le  remede  n’en  peut  procéder  que  de  la 
prudence  &authoritcdu  Roy,  & des 
fages  Confeils,  de  ceux  qui  font  affe- 
ctionnez à la  conferuation  de  i’Eftat: 
particulièrement  des  voftres  ; I’ay  creu 
que  différer  plus  long  temps  à vous  en 
efcrire.feroit  manquer  à mon  deuoir , y 
çftant  obligé  parla  fidelité  efprouucc, 
que  ceux  de  ma  Maifon  ont  toufiours 
euëauferuice  de  nosRoys,  à laquelle 
i’ay  entièrement  fuccedé,  par  l’honneur 
que  i’ay  de  vous  appartenir,  de  parla 
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grande  affc&ion,  de  voir  tous  les  fujefb 
de  fa  Majefté,  demeurer  en  la  tref-hum- 
ble  te  parfaite  obeiflancc  qu'ils  luy  doi- 
uent , te  fon  reigne  côblé  de  profperitc. 
L’Aflcmblec  de  la  Rochelle  a donne 
mouuemcnt  à ces  agitations»  les  vns  luy 
imputans  vnc  obftination  te  dcfobeif- 
fancc > te  les  autres  eftimans  qu 'elle  leur 
eft  vn  moyen  ordinaire  te  accordé  par 
fa  Majeftc , pour  par  trcf-humbles  Ap- 
plications te  reraonftrances,luy  faire  en- 
tendre les  inexecutions  aux  grâces  te 
concevions  par  elle  o&royees  à ceux  de 
noftre  profeflion:Ces  diuerspenfemens 
font  que  tout  eft  rempli  de  menaces  te 
de  crainte,  que  la  feditionfe  prefehe  pu- 
bliquement, laquelle  augmente  aux  vns 
le  defir  de  violer  les  Loix  > te  aux  autres 
la  peine  de  les  voir  violées,  quon  public 
ouuertement  que  la  ruine  eit  refolue  de 
ceux  de  la  Religion, qui  n’ont  efperance 
quen  la bôté  de  fa  Majefté,recours  qu’a 
fa  iuftice,  confolation qu’en  fesEdi&s: 
Icfçay  combien  vouseftes  jaloux  de  la 
confcruation  de  fon  autorité,  te  quel 
foin  vous  auez  de  celle  de  fon  Eftat:  c’eft 
pourquoy,  Monfieur  , l’ofe  vousfup- 
plier  tref- humblement  de  luy  faire  en- 
tendre 


tl* 


tendre  qu’il  eft  de  fa  bonté , de  les  confi- 
dcrer  tels  qu’ils  font,  & non  tels  que  les 
ennemis  de  la  paix  voudroient  qu’ils 
ruffent , & de  fa  iuftice»  d’efeouter  aa*la 
bouche  des  Depputez  generaux  jkurs 
tref  humbles  Applications  & refon- 
ftrances.pluftoft  que  la  voix  de  ceux*iii 
la  voudroient  efloigner  de  l’affeftion. 
qu  elle  a commune  pour  tous  fes  fujets. 

1 erfonnenefçait  mieux  que  vous,  M. 
que  ceux  quicy  deuantconfeijloycnt  le 
trouble  en  ce  Royaume,  auoyentpour 
pretexte  la  ruynede  noftre  profeflion»! 
mais  pour  but  celle  de  l'Eftat,  que  le  fe  J 
Koy  d’heureufe  mémoire  relcuage^ÉI 
reufement  de  la  cheute,  où  les  mauulfl 
Conieils  lauoit  précipité.  Souuene^ 
vous  s il  vous  plaift  du  paffé,pour  oppo^ 
fer  voftre  authorité  à ceux  qui  pour- 
royent  auoir  le  deffein  ; Confideranc 
qu  encore  que  c eft  Eftatnepuiflèeftre 
entièrement  ruiné,  eftant  en  vne  pro- 
teéhon  particulière  du  Ciel,  que  fa  Ma- 
jefte  agiffant  félon  leurs  intentions,  ce 
bien  en  retiendra  à fes  ennemis , que  le 
corps  en  demeurera  grandement  affoi- 
Ay  par  le  lang  le  plus  pur  qui  fe  tirera  de 
fes  membres.  S’il  eftoit  bienfeant  à vn 
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homme  de  mon  aage:  ou  que  vous  ne 
preuiffiez  par  les  inconucnics,quc  d or- 
dinai?  c les  guerres  de  celle  forte  attire t, 
latjHeile  les  plus  courageux  appréhen- 
der^ &les  plusfages  doiuent  efuiter.* 
Ie  pwdrois  la  hardiefle  de  vous  dire, que 
fitttépendant  que  nous  ne  ferions  point 
attentifs  a boucher  lavoye  qui  fe  fraye  fi 
facilement  au  dehors  , à l’oppreffion 
de  nos  alliez  pourparuenir  àvne  tres- 
grande  puiflance,  les  armes  de  fa  Ma- 
jefté  eftoient  employez  à la  ruyne  de  fes 
fujets  , les  vi&oires  luyferoyenc  dom- 
mageables par  la  perte  de  plufieurs  fide- 
lleruitcurs,  qui  n ont  rien  plus  à cœur 
_ ue  de  contribuer  leurs  biens  Scieurs 
vies  pour  la  conferuation  defonautho- 
rité  : le  m’aflure  M.  que  vous  aymez 
tant  le  bien  de  c’eft  Eftat.&  particulière 
ment  recognoiflez  auoir  tant  de  bons 
feruiteyrs , entre  ceux  de  noftre  profef- 
fiô,quevous  procurerez  volontiers, que 
rendât  robeyflance  deuë  à fa  Majefté,ils 
refientent  les  efFeCts  de  fa  bonne  iuftice; 
pour  mov  tandis  que  ceft  affaire  eft  in<> 
dec  ze,  ie  pçnfe  eftrc  plus  vri'eà  ion  fer- 
uice  par  deçà,  mere*eruantà vousaller 
trouuer  , lors  quapres  quelque  bon  ac- 
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commodément;  iepourray  rencontrer 
les  moyens  de  vous  rendre  des  prennes 
véritables  > que  ie  fuis  de  cœur  8c  de  de- 
uoir, 

Monfieur, 

V oftre  tref-fidelle,&  tref- 
obeiffant  feruiteur. 

De  la  T r imoville. 


B s vojhc  mtifon 
ceiyFeumr  1611, 


Lettre  de  ALonfîexrde  la  Force  > Sur 
F djjembhe  de  là  Rochelle. 

SI  R E, 

L A/Tembleede  vos  fuje&s  de  la  Religion 
qui  eft  en  voftre  ville  delà  Rochelle , m a fait 
entendre  comme  ils  ont  donné  cognoillance 
a V.  M.des  raifons  qui  leur  ont  donné,  tant  la 
liberté, que  la  neceflîtéde  fe  remettre  fur  pied: 
8c  d ailleurs  , quils  ont  chargé  monfieurde 
Fauas,  leur  Député  general,  deprefenter  a V. 
Majefté  auec  toute  fubmiffion  & humilité, 
leurs  Supplications  8c  remonftrances;mais  vo- 
ftre  Majeftene  les  a voulus  receuoir , ce  qu'ils 
portent  auec  vn  extrême  mal  de  coeur  & a- 


*> 

mertume  d’efprit  de  faucur  fi  preiudiciable  au 
bien&aduantage  de  leurs  affaires:  Ils  m’ont 
requis  de  ioindre  mes  tref-  humbles  (implica- 
tions aux  leurs , c’eft  » Sire , ce  que  ie  n’ay  peu 
leurrefurfcr,  effant  obligé  comme  ie  fuis  par 
confcicnce  , & par  Religion  de  compatir  auec 
eux  & d’entrer  en  partage , tant  de  leur  aduan- 
tages  ôc  faueurs  que  de  leur  difgraces , & cala- 
mitez  : non  pas  que  ie  vueille  entreprendre  de 
iuftifîer  leur  procedure,  car  ie  ne  fçaurois  rien 
adioufter  aux  railons  qu’ils  ont  reprefenté  à 
voftre  Majefté  Ôc  que  i’efpere  tant  de  fa  bonté 
qu’elle  voudra  les  efeouter  auecla  clemence 
qui  Iuy  eft  héréditaire , & les  balancer  auec  la 
Iuftice,quiluy  eft  dïentielle  & particulières 
que  ie'  pretends,Sire, c’eft  de  me  ietter  auec  vn 
milion  d’ames,aux  pieds  de  voftre  Majefté , ôc 
lafupplierauectoutle  rë  ped  Sc  humilité  que 
> ie  dois , qu’il  Iuy  plaife  de  garder  voftre  oreille 
entière,  &non  préoccupée  pour fes pauures 
fujeds  de  la  Religion , defireux  de  iouyr  de  fa 
face  Royalle,  ôc  de  participer  en  l’honneur  de 
fes  bonnes  graccs,&  apres  d’auoir  agréable  les 
paroles  refpedueufes  defon  tref  humble  fu- 
jed , qui  protefte  en  fincerité  de  coeur  déliant 
Dieu,  & fes  Anges,  que  s’il  eft  zélateur  de  la 
gloire  de  Dieu,  il  eft  ialoux  de  l’honneur  ôc  ré- 
putation de  fon  Prince,  fil  eft  affedionné  au 
bien  de  fon  Eglife , il  eft  paftionné  de  l’amour 
de  la  Patrie,  & de  I’affcrmiffement  de  voftre 
Couronne,Sire:C  e qui  me  porte  à ceft  excez, 
non  accouftumé  de  paroles  : ce  qui  oblige  vos 
pauures  îujedsde  la  Religion,  de  redoubler 
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leurs  tref-inftantes,  & tref-humbles  fupplica- 
dons, ce  qui  nous  dent  aux  vns  & aux  autres  en 
perplexité,  c eft  la  crainte  que  nous  auons  que 
ce  rebut  ibit  lauancoui  eur  d’vne  totale  difgra- 
ce,  & cette  dilgracela  caille  de  noftre  finale 
deftru&ion  & ruyne,cV  ce  de  tant  plus  que  ces 
apprehenfions  font  fortifiées  par  les  menaces 
de  ceux,  qui  peut  eftre,  defireroyent  enfeue- 
lir  i’Eftat  dans  les  ruynes  de  nos  Églifes,&r  par 
les  difeours  ordinaires  des  Catholiques  Ro- 
mains de voftre  Royaume,  &plus  particuliè- 
rement de  ce  pays,  qui  publient  haut  & clair 
que  voftre  Majefté  delleigne  vne  guerre  ou~ 
uerte  contre  ceux  de  la  Religion,  refoluëde 
les  exterminer  fans  paillon, &lans  reflburce,&: 
bien  que  nouseftimons  que  voftre  Majefté  a 
trop  de  prudence  pour  vouloir  mettre  fonRo- 
yaume  en  vn  fi  eminent  péril , la  fidelité  de  fes 
fuje&s  au  d’efery , fon  auélorité  au  rabais , les 
mauuaifes  intentions  de  plufieurs,en  monftre, 
les  maximes  d’Henry  le  G rand  en  oubly , ôc 
trop  d’humanité  encore  pour  vouloir  conuer- 
tir  vos  V illes  en  Cimetières , voftre  France  en 
vn  defert.finalement  trop  de  iuftice  pour  vou- 
loir efpandre  le  fang  de  tant  de  gens  de  bien, 
qui  Font  fi  courageuTementprodigué,pour  en 
aroufer  les  racines  des  fleurs  de  Lys  de  France, 
ôc  qui  n’eurent iamais  plus  de  zeleôc  d’ardeur 
qu’ils  ont  au  feruice  de  V.M.&  à l’obeiflance 
qu'ils  défirent  rendre  à fes  commandemens, 
mais  fur  tout , pour  euiter  tous  ombrages,  ap- 
prehentïons,  & deffiances, pardonnez  Sire , ait 
zeledvn  vray  Chreftien,  & à la  franchi  fed’vn 


vray  François,  fi  i'entreprens  de  fupplier  tref- 
humblement  V . M. le  vouloir  ouyr  8c  refpon- 
dre fauorablemcnt aux  tref-humbles  remon- 
trances de  Tes  loyaux  8c  fideles  fujeds,  fans 
Parrefter  auxdeffaux  desformalitêz:  A (leur  é 
qu’ils  ne  défirent  viure  fous  l'autorité  de  vo- 
tre Sceptre,  que  pour  mourir  pour  le  iouftien 
devoftre  Couronne.  Cefont  les  prières, &•  ré- 
pétés de  celuy  qui  ne  ceflera  de  faire  des 
vœus  continuels  à Dieu  pour  l'Iaeureufe  pro- 
fité du  règne  de  V M.  & continuelle  béné- 
diction fur  fa  peribnne,en  qualité, 

SIRE,  de 

a P*u  ,ce  i$. 

Février.  1611. 

V olkc  tref-humblejtref- 
obcyilànc,  ôc  trei-fide- 
Je  fubje&&  fcruitcur, 


Caumonc. 


